
 



Accompagnge de M.Lamy,
Cilly Feindt, la charmante
vedette allemande, lors de
son passage & Paris, a
rendu visite a Cinemonde.

PHOTO G. L. MANUEL FRERES

ft

Des girls de San Francisco
rgpfctent sur la plage leur
danse des « Filles de

Neptune » que le cinema
va enregistrer.
PHOTO WIDE WORLO

..... . v»..'-HP
(Ci-dessous.) A son arrivge a Hollywood, Maurice

Chevalier a 6t6 l'objet d'une reception
enthousiaste; le

voici entoure par une troupe de « boys » et de « girls .»

PHOTO WIDE WORLD

(Ci-dessous.) Dorothy Mackaill, dans le
dicolletg a la dernifere mode, parmi les
arbitres des £l£gances a Honolulu. Milton
Sills la regarde avec un air

approbateur.
C'est une scfene du

nouveau film de la

First National « Strantcd in Paradise ..■s ' *

Mmc Marie-
Louise Iribe,
la r6alisa-
trice et l'in-

terprfete de
Hara - Kiri,
film que l'on
verra pro-
chainement a

Paris.

PHOTO RAOUL BARBA,
MONTE-CARLO

Jackie Coogan au « Golf House du Mont-Agej »
a Monte-Carlo.
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un chapeau de paille, une paire de lunettes
d'ecaille derric^re lesquelles brillent deux yeux
timides et petillants de malice, un sourire
sympathique, tel est Harold Eloyd.

Harold Eloyd, est ne a Burchard, dans
l'etat de Nebraska et avait a peine un
an, lorsque ses parents quittdrent ce
petit village pour aller se fixer dans
une ville de l'Utah, oil, d'ailleurs, ils ne
rest£rent que peu de temps. Harold les
suivit dans leurs multiples deplace-
ments et visita ainsi presque toutes
les provinces des Etats-Unis. Un jour
sa famille arriva a San-Diego ; l'ocean
Paci fique 1 'empechant d'aller plus vers
l'ouest, elles'y etablit definitivement.
Son pdre achetant une petite bouti¬
que, Harold, qui n'etait encore qu'un
tout jeune gar9011, devint son aide.
Pendant de longs mois ll vanta aux
acheteurs les qualites des peches de
Californie en conserve et des pois-
sons fumes; mais tout autre etait
son ambition; depuis qu'un jour
a Denver il avait assiste a une

representation donnee par une
troupe ambulante, il brulait
d'envie de faire, lui aussi, du
theatre et fit partie de la troupe
d'artistes amateurs formee par-
mi les el£ves du college de San-
Diego dont il suivait les cours.

Ees representations du thea¬
tre de la ville avaient heu
chaque semaine et si Harold
ne paraissait pas encore sur
les planches il se consolait
en vendant les programmes
dans la salle, ou en remplis-
sant soit les fonctions de
placeur ou de second con-

troleur. Un jour, il fut
nornme electricien, ce fut
alors une grande joie
pour lui, il pouvait aller
et venir dans les coulis¬
ses, voir de pres les artis¬
tes, et meme leur parler.

II avait 14 ans lorsque M. Connor,
cel£bre professeur de diction, vint a San-Diegi
fonder la premiere ecoled'art dramatique. Ha¬
rold ne tarda pas a devenir son el£ve favori et
meme son second. Sans deserter la boutique pa-
ternelle, ni pour cela negliger la vente des pro¬
grammes, ilfut " figurant intelligent" et jouait
de petits roles chaque soir et en matinee le
jeudi et le dimanche. IYe brave gar^on avait
fort a faire car le programme etait renouvele
chaque samedi et pour rien au monde son pdre
n'aurait voulu le voir manquer un seul jour
ses etudes scolaires.

Ee sport, a son tour, l'interessa ; Harold,
avec plusieurs de ses camarades, fonda un
club sportif qui pendant longtemps tint tete
a ceux des villes voisines.

Si au college il etait un el£ve mediocre,
il commen^ait en revanche k se distinguer
sur les planches et jouait a l'agede 17 ans
des roles de compositions des plus diflficiles.

Un matin eut lieu un evenement qui bouleversa entie-
rement sa vie. En effet une compagnie cinematographique "VEdi¬
son Moving Pictures Cy " vint a San-Diego pour tourner les extcrieurs
d'un film. Harold Eloyd, remarque par le metteur en scdne, fut alors engage
comtne acteur regulier aux appointements de 35 dollars par semaine. II lui
arriva de jouer plus de cinq roles dans la meme journee etant, tour a tour,
cow-boy, chinois, policeman, indien ou pere noble.

Extant des plus occupes, Harold quitta le college, la boutique paternelle,les cours de M. Connor et le club sportif pour suivre " 1'Edison Moving Pic¬
tures Cy " qui s'etait installee a Eos Angeles.

Harold Eloyd pendant la premiere annee joua plus de 250 roles, aprds
quoi il fut engage par une societe qui venait de se fonder " Ea Keystone "
et dont le directeur n'etait autre que le cel£bre Mac Senett, ce denicheur
d'etoiles. A la Keystone, le jeune Harold fit la connaissance d'un jeune
homme de son age : Hal Roach, artiste lui aussi. Un matin, ce dernier
tomba gravement malade et fut dans 1'impossibility de se rendre au
studio. Quelqu'un dut le remplacer : Harold Eloyd fut designe. Cet eve¬
nement rapproclia davantage les deux jeunes gens et lorsque l'oncle
d'Hal Roach mourut, laissant un petit heritage, ils quittyrent la Keys¬
tone pour former une propre compagnie dont Hal Roach fut le metteur
en sc<hie et Harold Eloyd le principal artiste. Cela se passait en 1916.
Pour 50 dollars par semaine, celui qui devait devenir plus tard l'artiste
de l'ecran le plus paye, joua exclusivement des roles comiques. Or, a cette
epoque, sur les ecraus des £tats-Unis coinme sur ceuxdu monde entier,un seul comi-
queconnaissait les faveursdu public : Charlie Chaplin. Sansvouloir l'imiter, Harold fut tout de
meme oblige de s'en inspirer. Chariot avait des vetements larges, ceux d'Harold furent etroits, et sa
moustache etait differente de celle du genial artiste. Ainsi naquit« Eonesome Euke », appele «Eui»
en France. Sous cet accoutrement Harold Eloyd interpreta 150 films en une seulebobine, dont chacun
etait realise en un maximum de quatre jours et qui ljd valurent une certaine popularity. Passatisfait
de lui-meme, Harold chercha k composer une silhouette personnelle et, se rappelant avoir vu unsoir
sur la scyne d'un music hall un comique avec des lunettes d'ecaille, il pensa lancer ce genre a
l'ecran. Ees « Eonesome Euke »termines, il declara que les spectateurs ne devaient plus rire a cause
de l'exceutricite des vetements mais par une surprise imprevue et un " gag " auquel ils lie

s'attendaient pas.
Plarold decida alors
d'abandonner son per-
sonnage precedent, de
porter des lunettes d'e¬
caille et de s'habiller cor-

rectementcomme n'impor-
te qui. Son apparition sui

l'ecran serait alors naturelle
et les aventures qui lui arri-

veraient paraitraient plus
naturelles. Mais Harold Eloyd

se heurta a un evenement imprevu.
Ea maison Pathe qui distribuait ses films

en Amerique et qui avait lance « Eonesome
Euke » refusa de faire un nouveau lan-

cement pour une nouvelle
vedette.

Toute notre publicity est faite, repondit a Harold EloydM. Brunet, son directeur, le public connait « Eonesome
Euke » et Harold Eloyd n'est pour lui qu'un incomiu.
Votre idee 11'aura aucun succes.

Harold Eloyd persista dans son projet. Son contrat avec
Pathe ytant expire il entra, ainsi que Hal Roach, toujours
son metteur en scene, en pourparlers avec une societe concur-
rente. Pathe, averti du fait et comprenant que d'une fagcn
ou d'une autre la seriedes «Eonesome Euke » etait terminee,demanda a Harold Eloyd de renouveler son contrat. C'est

alors que fut lance Harold Lloyd Vhomme aux-lunettes d'ecaille.
Une premiyre serie de films fut aussitot commencye; le succysfut eclatant et le sympathique artiste gagna une veritable

fortune ainsi que ses editeurs.
Depuis, Harold Eloyd conquit

une renommee universelle. Que
de chemin parcouru en tre le
premier Lonesome Luke et En
Vitesse, en passant par Monte

Id-dessus, Faul pas s'en faire,
Le Petit Frere et Pour I'amour
du del.

Germain Fontenelle.

HAROLD LLOYD
ritomme aux lunettes A ecaille
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LA VO!X DOUTRE-TOMBE.

Cette photo et sa savoureuse 14gende
sont extraites de l'album de publicitfi

de Judex 4dit4 en 1916

Dans le debut du mois de decembre,plusieurs groupements de cinema
d'avant-garde,en une matinee de
Gala a l'Apollo (dont, dans une
pens^e touchante, le benefice sera
reserves Mlne Rene CreSte,la veuve

malheureuse deJudex), presenteront un pro¬
gramme uniquement compose de films policiers
franfais.

Sous cette appellation, les organisateurs
entendent reunir quelques vues marquantes
de ces films de mysteres et d'aventures aux
peripeties nombreuses et imprevues qui, pen¬
dant un temps, eurent la faveur populaire.

On se souvient de Zigomar, la premiere de
ces .( bandes » folles et ingenues ou il fallalt
attendre le dernier episode pour que la vertu
finisse par etre recompensee, de Judex et de
La Nouvelle Mission de Judex (qui assurerent
la gloire de Rene Creste, mais non pas sa
fortune puisque, a son apogee, il touchait
mille francs par mois!), des Vampires, de
Barrabas, du Stigmate et surtout de ce Fanto-
mas, d'une richesse d'imagination inoui'e ou,
au nom de la science criminelle, le merveilleux
venait chaque semaine s'imprimer sur l'ecran
en noir et blanc.

Nous ne verrons pas, lors de cette manifes¬
tation d'un haut interet retrospectif ni Le
Masque aux dents blanches, ni Le Cercle rouge,
ni Les Mysteres de New-York qui contri-
buerent, eux aussi, a la vogue des films policiers
mais qui, venant d'Amerique, manquaient de
cette imponderable poesie de l'absurde qui
donna tant de romantique intergt aux cine-
romans de M. Louis Feuillade, par exemple.

On ne sera pas dtonne de ddcouvrir dans le
Comite organisateur de ces Galas de films poli¬
ciers ou criminels, le nom de jeunes ecrivains
fort reputes de la nouvelle generation litteraire.

On sait que les stlrealistes — ces enfants du

Au bon vieux temps
du cinema :

LE FILM
POLICIER FRANCAIS
siecle, que leur siecle revoke et qui revent de
reves — ont officiellement manifeste leur
attachement et leur affection pour ces « bandes »
ou l'heroi'sme et l'illogisme, les deux qualites
qu'ils admirent le plus, sont jpresque toujours
associees.

Ainsi, Andre Breton, Louis Arragon aident
Jean Pidault et Jean Mauclair dans leurs
recherches d'antiques pellicules de romans
policiers.

II est assez curieux de constater que le vrai
filmpoliciera subiune eclipse presque complete,
non seulement en France, mais dans la produc¬
tion mondiale.

Car certains films a Episodes assez recents,
les grandes productions, comme Les Nuits de
Chicago, ne sauraient rentrer dans la categorie
de ces films policiers que les amateurs de cinema
aimeront a revoir.

Quelle que soit leur superiority technique
sur Judex, Fantomas et Les Vampires, ce ne
sont jamais que des resucees dont le scenario
ne sort point de la banalite et ou les artistes,
jouant comme ceux de 1914 ou de igr6, ne

peuvent y retrouver, car le temps a passe, le
meme succes.

C'est la un fait curieux qu'on n'ait pas realise,
a de rares exceptions pres, de nouveaux films
policiers en concordance avec l'epoque et les
nouvelles trouvailles de cinema.

On parle de tourner Arsene Lupin. A lire le
livre de Maurice Leblanc,je prendsun extreme
plaisir, mais je crains qu'Arsene Lupin (Jean
Desbordes ecrivait l'autre jour
que Max Linder rprfcl

Fis°reS

ete inimitable dans ce role) ne soit qu:une
reedition souriante et edulcoree de Fatitotnas,
sans qu'on y retrouve meme le charme facile
du roman.

Je souhaite des films policiers ou le revolver,
les menottes, les grosses chaussures des inspec-
teurs, la pince monseigneur, la serrure des cof-
fres-forts joueront les premiers roles, les roles
actifs.

J'ose a peine le dire : je souhaite des films
policiers d'avant-garde.

L'hallucinante apparition de Jacques l'Even-
treur dans Figures de cire est le modele du
filmpolicier de demain, comme Judex est celui
du film policier d'hier.

Pendant longtemps, les moralistes a tout
crin ont charge les films policiers de tous les
crimes commis par les jeunes gens. Au tribu¬
nal, le juge condamnait et l'avocat demandait
l'acquittement en brodant sur ce meme theme :

— C'est la faute au cinema !

Le seul fait qu'on n'entende plus cette stu.
pide antienne prouve que le bons sens est
revenu et que le ridicule charmant qui se
degage de la vue retrospective de ces fameux
" films policiers" a tue les preventions qu'on
avait contre lui.

Comment ne pas sourire devant la mine
effaree d'Yette Andreyor entendant, dans
Judex, une voix d'outre-tombe... par le tele¬
phone ouenvoyant, dans Le Cercle rouge dis-
paraitre une tache originelle en l'enduisant
d'une sorte de "corrector humain f

J. Brissac.

O. Wc*V^entreur

Cire-

aUe»and 1928 ltrauss>
po

dans
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On Terra cette semaine
—a Paris ^=-

LES AILES

Pour le dixieme anniversaire de l'armistice,
nous assistons a une extraordinaire floraison
de films de guerre... Celui que le Paramount
nous presente cette semaine est consacre a
l'aviation et il se recommande surtout par le
soin avec lequel ont dte reconstitues les com¬
bats aeriens. D'autre part, en depit d'une
intrigue d'une extreme fragilite, la presence de
Clara Bow et de Ch. Roggers donne une note
agreable de jeunesse, de fraicheur et le jeu de
Richard Arlen et des autres artistes contribue
a realiser un ensemble homogene. Enfin, il
convient de signaler l'innovation, grace a
laquelle la projection, s'evadant de l'ecran,
envahit toute la scene, prend une ampleur,
une grandeur qui forcent l'admiration.

Nous publions d'autre part quelques photo¬
graphies qui donneront une faihle idee de la
perfection technique avec laquelle est realise
ce film. L'adaptation musicale et sonore est
digne de 1'ensemble. G. T.

sauve le jeune frere.
mais la decouverte de

OMBRES BLANCHES

L'histoire debute dans l'ile de Hikuero et
montre les naturels reduits en esclavage par
les tenanciers blancs de pecheries de perles. —
Un medecin, degrade par l'ivrognerie, Matthew
Llyod, se fait un ennemi de l'un d'eux, Sebas¬
tian, en defendant un pecheur victime d'un
accident. Pour se venger de Llyod, Sebastian
le fait attirer sur un bateau dont 1'equipage est
mort de la peste, le fait attacher a la barre du
gouvernail et abandonner au gre des flots.

Le bateau echoue sur un recif, et Llyod est
recu amicalement par les
naturels de l'ile. 11 finit
par epouser la vestale

du village dont il
11 est regbnere,

perles reveille sa cupidite et son desir de re-
tourner dans le monde civilisb. II allume un

feu destine a attirer un navire, et l'eteint de-
vant la peine qu'il fait a sa femme.

Mais le feu a etb vu : c'est justement du
navire de son ennemi Sebastian, qui croise dans
ces parages, et qui decide de creer la aussi
une pechfirie de perles. Llyod, qui veut s'y
opposer, est tue et, apres sa mort, l'ile devient
la triste proie de la civilisation.

Ce rapide resume ne donne qu'une bien pale
idee de ce film absolument remarquable d'ins-
piration et d'execution et qui est certainement
l'un des plus beaux qu'il nous ait etb donne
d'admirer depuis de longs mois.

Realise aux ties Marquises, Ombres blanches
constitue un remarquable documentaire qui
evoque Moana, en le surpassant. On nous dit
d'ailleurs que Flaherty, auteur de Moana, a
collabore avec Van Dyke a la realisation de
Ombres blanches et cela ne nous surprend pas,
car on y retrouve les remarquables qualites de
ce maitre cinegraphiste.

L'interpretation qui est assuree en grande
partie par les naturels de Pile est menee du
cotb europeen par Monte Blue qui fait la une
creation extremement puissante et par Raquel
Torres pleine de grace et de naturel. Robert
Anderson remplit avec talent un role ingrat.

L'adaptation musicale et sonore faite apres
coup n'ajoute pas grand'chose au film qui se
suffit a lui-meme, mais elle est interessante.
>M»M G. T.

FAIBLESSE HUMAINE

(Sadie Thomson)
Realisation de Raoul Walsh

Interpretation de Gloria Swanson,
Lyonel Barrymore et Raoul Walsh

Gloria Swanson est rSveuse...

Que va-t-elle dcrire sur son
bloc-notes ? Peut-dtre des re¬
flexions sur la Faiblesse humaine.

Totte et sa Chance est un film
extremement parisien comme
on peut en juger par cette scfene.

On se rappelle qu'une piece de Somers et
Maugham : Rain (pluie) passa avec succes

sur une de nos scenes theatrales. La piece
a ete adaptee en Amerique sous le nom de
Sadie Thomson, et passe sur un ecran des
boulevards avec le titre de : Faiblesse
humaine, qu'on ne pouvait pas choisir
plus niais.

Heureusement le film ne s'en
porte pas plus mal. C'est une belle
production, eloignee des hypo¬
crites conventions du film ameri-
cain standardise, et si a la fin
Sadie Thomson a une idylle qui
finit bien, nous nous souvenons
que la premiere moitie du film est
d'une melancolie et d'une Sprete
sauvage qui meritent l'admiration.
L'atmospnere pbnible de cette lie
du Pacinque oil il pleut toute l'an-
nee, les troubles assauts donnes au
coeur et a la chair d'un vertueux

La ddlicieuse Raquel Torrfes est, dans Ombres
Blanches, une petite indigdne pleine de fougue,
de tendresse, de jeunesse saine et vigoureuse.

pasteur par l'eclatante Sadie (Gloria Swan¬
son) s'unissent pour conferer a ce film
une note originale exceptionnelle. Lyonel
Barrymore joue le pasteur avec une autorite et
une intelligence qui sont bien employees.
Raoul Walsh, metteur en scene du film, joue
l'amoureux. II y est energique, c'est tout.

Mais Gloria Swanson dans ce role revoke,
douloureux, passionne de Sadie Thomson a
joue avec une pathetique acuite. C'est certai¬
nement le meilleur role de cette tragedienne
americaine. ♦>##>

•

TOTTE ET SA CHANCE
Realisation d'Augusto Genina

Interpretation de Carmen Boni
et Andre Roanne

Un roman francais mis en scene par un
Italien, et interprete par une Italienne et un

Francais. Et ca donne Totte
et sa chance, comedie legere,
pimpante, charmante, oil la
plus fine technique sert le
developpement sans fatigue
de la plus gentille des idylles.

II ne faut pas chercher
autre chose dans Totte que
du charme. C'est enorme. Et
de la gaiete. C'est excellent.

Charme et gaiete que ren-
dent a merveille Carmen
Boni en manucure qui fait
un mariage feerique, et Andre
Roanne,prince modernepuis-
que fils de millionnaire.

wwwww
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Parmi les ecrivains contemporains
susceptibles d'dcrire pour le cindma,
1*1. Maurice Dekobra est trescertaine¬
ment l'un de ceux a qui les metteurs en
scene feraient leplusvolontiersappel.
Mais.voild! M. Maurice Dekobra ne s'est

pas encore ddciddbmettre au service
de I'art muet les dons d'observation et

d'imagination qu'on se plait a distin-
guer dans son (Buvre. Pourquoi? C'est
ce que » Cindmonde » lui a demandd.

MAURICE

DEKOBRA

llll
j^ONNAISSEZ-VOUS la re-

i cette du scenario ? Ne croye{
~

pas qu 'il suffise d'avoir I'esprit
observateur et imaginatifpour com¬
poser la frame d'un film sur laquelle
brodera le realisateur.

II faut aussi que I'auteur ait, non
settlement des idees, mais une con¬

ception cinematographique des idees
qu'il voudrait voir realiseesa fecran.
L'auteur ideal du scenario cinema-
tographique serait done un individu
qui aurait d'abord le sens dramali-
que, e'est-a-dire la science de com¬

poser une action a la fois captivante
et humaine; mais, au lieu de la con¬

denser dans les regies etroites du
theatre, il doit se servir de toutes les
possibilites du cinema, qui permet-
tent des transpositions variees im¬
possibles a realiser entre la rampe
et la toile de fond.

C'est un probleme qui donne lieu
d des controverses presque drama-
tiquesentre lesdetracteursdu cinema
et ses enthousiastes partisans. II est
evident que I'art pur est difficilement
compatible avec les interetsfinanciers

. enormes qui concourent a I'elaboration
des films, et il est asse\ naturel que les
capitalistes qui depensent quelques
millions pour realiser un film n'aicnt
pas pour objet d'encourager I'Art pur,
mais le desir de toucher des benefices
appreciables.

D'autre part, le film ideal pour
un producer est celui qui sera vu
et apprecie par 3oo.ooo.ooo de specta-
teurs a travers le monde, e'est-a-dire
que le film ideal doit plaire aussi bien
a Testhete de la Rive Gauche et
au paysan d'Auvergne qu'au gauch'o
argentin, au docker anglais et au
Ranch-man du Far-West americain.
Or, comme sans trap s'illusionner,
chacun sait que la moyenne, de I'intel-
ligence de 3oo.ooo.ooo d'individus
approche le fro, comment plaire en
meme temps a 2go.5o6.ooo cerveaux
tres moyens, ou meme bien souvent
tres au-dessous de la moyenne, et a
5oo. ooo esprits raffines. Le probleme
du Cinema est Id.

L tcnau.
r c e£c u /. •/- V f -: / >
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Dans I'avenir, il y aura dans les
salles de cinema la meme classification
que pour le theatre. II ne sera pas im¬
possible de realiser dans les principales
grandes villes du monde la construction
d'au moins une salle qui presentera aux
amateurs avertis, aux spectateurs raffi¬
nes, aux chercheurs de nouvelles idees,
des films originaux et qui correspon-
dront a ce qu'etait I'ancien Theatre
Libre d'Antoine.

Les Americains ont a leur disposition
une interpretation merveilleuse, un
choix d'artistes fabtileux, dont les
realisateurs francais devraient bien
s'inspirer, et une richesse de mise
en scene remarquable. Si tous ces
moyens financiers et materiels etaient
appliques a des scenarios qui en va-
lussent la peine. Us approcheraient
bien pres de la perfection cinematogra-
p hique.

Mes artistes preferes ? Charlie
Chaplin, Greta Garbo, type parfait de
la femme fatale et qui eut ete pour moi

nous dit

la « Madone des Sleepings » ideale.
Les films que j'ai aimes ?
Le plus curieux que j'ai vu est

Le Cabinet du docteur Caligari.
Parmi les productions francaises,
mes preferences vont a L'Atlantide
et a Napoleon. J'ai beaucoup aime
aussi Metropolis et Le Tsar Yvan le
Terrible.

En un mot, j'aime beaucoup le
cinema, mais malheureusement on

est trop souvent decu et on perd sa
soiree en y allant; on paye tres
cher et on est recompense une
fois sur dix !

Une derniere confidence.
Ayant fini Quartier latin, que Au-

gusto Genina realise pour la Sofar,
je vais partir a la decouverte des
Indes et j'espere bien rapporter de
la-bas de bons elements cinemato-
graphiques.

Je vous Lai dit, j'aime le cinema,
mon voyage sera ainsi domine par
ce sentiment.

Maurice Dekobra.

Olaf Fjord (le prince Seliman) et Annette
Benson (Griselda Turner), dans Mon Coeur
au ralenti, film tird du roman de M. Dekobra.

L'ECRAN, C'EST LE TAP/S ENCHANTE...
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DEUX COUSINS QUI SONT
FAITS POUR S'ENTENDRE
En regardant lesaffiches qui habil-

lent en ce moment
les Colonnes Mo-

riss, vous pouvez voir
les titres de nombreuses
pieces que vous avez
deja lus, a la porte des
de films. II en est ainsi
un jour de cette semaine ecoulee) pour Faust, it
t'Opera : Saratti le Terible, it l'Opera-Comique ;
Le Duel, a la Comedie- Franfaise; Le Bonheur du
Jour, a l'Odeon; Thais, au Trocadero; Le Secret,
auGymnase; Cyrano de Bergerac, a Sarah-Ber-
nhardt; Hamlet, a l'Avenue; Michel Strogoff, au
Chatelet ; La Madone des Sleepings, a la Renais¬
sance; Reve de Valse, a Trianon-Lyrique, etc., etc.

C'est tres bien. D'abord a l'entracte, cela pcrmet
d'occuper son temps a etablir des comparaisons, —
ce qui vaut mieux que d'aller au cafe! — et puis,
cela marque une etape dans l'utilisation indus-
trielle des oeuvres intellectuelles. II n'y a plus tant
d'idees en cours. Desormais avec le meme ouvrage,
un auteur fera d'abord am feuilleton pour un jour¬
nal ; puis une grande nouvelle pour une revue; puis
un romaii pour un volume ; puis une comedie; puis
un opera-comique, puis, enfin ! un scenario !

Entre le theatre et le cinema, du nioins, je ne
suis pas de ceux qui voient d'infranchissables bar-

rieres. Ces deux arts

ne sont pas enne-
mis. Ce sont cou¬

sins germains
faits pour

s'enteij-
d re.

Le theatre subit l'influence du

cinema et le cinema n'est trop
souvent que du theatre inferieur...

cinemas, comme titres
(je prends, au hasard,

Quant au theatre, il
a apporte aussi son
tribut a l'ecran. Ro¬
bert Desnos, qui est
un poetc de genie
(mais qu'est-ce que ca
prouve, comme dit

Courteline ?) a polemique — jusqu'aux insultes
— avec le sympathique Jean Toulout, pour,
avoir affirme, une fois encore, que les come-
diens de theatre etaient de pietres interpretes
d'ecran. La Passion de Jeanne d'Arc qui n'est
jouee que par des gens de scene — Falconetti,
Silvain, Lurville, etc. — donne a Desnos un ecla-
tant dementi.

En verite, on a tort de generaliser. Trop souvent
ce sont de mauvais cabotins de theatre qui repre-
sentent le theatre au cinema, l.es bons artistes sont

partout de bons artistes.

II n'en est pas de meme des pieces : Toi que j'ai
tant aimee, comedie delicieuse, ferait sans doute un

pietre film. Le Chemin de Buenos-Ayres, piece
mediocre, ferait au contraiie une " band6*" excel-
lente, ainsi que Napoleon IV, Le Coup de Roulis
ou Siegfried, trois bonnes pieces.

Tenez : quand on a vu Broadway, au theatre de
la Madeleine, chacun s'est eerie : « Mais c'est du
cinema! ». Les critiques l'ecrivirent. Le public le
repete. Eh bien ! je suis persuade du contraire !

Si Broadway avait du faire un boil film, les Ame-
ricains qui, i.5oo soil's de suite, le virent grandir,
nous l'auraient deja fait savoir sous forme de
petlicules impressionnees.

Pierre Lazareff.

9 Huguette Dujlos ne
tournera pas cette an-
nee. C'est comme qa .'...
La charmante artiste se
consacre au theatre... pour
Vinstant. Quand elle nejouera
plus La Guepe, a Femina, elle
partira pour une grande tournee
en Egypte, Grece et Turquie. De
retour a Paris, elle creera, en avril
prochain, une nouvelle piece de MM.
Armont et Gerbidon a I'Athenee.

9 Claire Franconnay demandait a Rip :
— Aveq-vous vu Marine d'abord, avec Lon Chancy?
—• Non, repondit Rip, et je n'irai pas : J'aurais

des liaut-le-cceur.
■— Vous craigneq le mal de mer ?
— Non, mais de voir tant d'eau sans vin, je ne

saurais mh habituer I

9 Encore une piece qui Jut d'abord un roman,
puts connut le succes comme film, avant d'aborder
les feux de la rampe : il s'agit de L'Orloff qu'on vit
a l'ecran sous le titre Le Diamant des Tsars.
L'Orloff', operette de Graniteschtein, compositeur
viennois, va passer aux Folies-Wagram. Le role
principal joue dans le film par Ivan Petrowitch sera
chante par Andre Bauge.

9 II y a des lits dans La Madone des Sleepings,
mais celui du theatre fait pauvre figure auprds decclui que s'est offert le cinema! II est vrai qu'ils ne
correspondent pas aux memes pages du roman de
Maurice Dekobra.

Une scene de La Ma¬
done des Sleepings au
Theatre de la " Re¬

naissance
PHOTO STUDIO LORELLE

Le cinema faisant du
tort au theatre ? C'est
une douce rigolade. II a
redonne, au contraire,
au public populairc lc
gout du spectacle. Evi-
demment, on prcfere
allcr voir Chariot dans
Le Cirque a la derniere
comedie du prince Bi-
besco! Mais on va plus
volontiers voir Vient
ie Paraitre que cer-
aincspctites comedies
ilmecs, ridicules (je

n'en nomme pas, il y
cn a trop!)

La regrettee Claude France et Olaf Fjord dans le film : La Madone des
Sleepings, adapte du roman de Maurice Dekobra.

LA SCESE
ET
Lr EC ItAS
9 Le cinema a des repercussions insoupqonnees

sur la vie de la Comedie-Franqaise. Jadts, deja
Suqanne Revonne diit quitter la Maison de Moliere
parce que M. Georges Claretie, alors Administra-
teur, trouvait queu tourner » etait incompatible avec
la dignite de comedienne de notre Premier Theatre.

Parce qu'il fait trop de cinema, les comediens
franqais vont sans doute prier M. Maurice de
Feraudy de devenir Societaire Honoraire.

Tant mieux, I'excellent vice-doyenpourra consacrer
plus de temps aux studios.

9 Le proces que Charlie Chaplin fait
a I'acrobate Chariot Rivels tdes direc-
teurs peu scrupuleux annoncerent
I'excellent numero sous le titre
Chariot dans Ie Cirque! serait
le premier dune serie qui
expurgerait la scene de
faux sosies — sans tact
et sans esprit ceux-la
— qui speculent sur la
glotre du genial cineas-
te. Ce comedien, gras
et gros, qui mal deguise
tourne depuis deux ans
avec des pieces qui s'in-
titulent La Bordee de
Chariot, Chariot chez
lui et mime Chariot,
soldat(sic) et ledanseur
qui s'exhiba a I'Apollo
en s'intitulant Chariot
en chair et en os (sim-
plementIpourraient bien
etre empiches bientot
de poursuivre leur cou-

pable industrie.
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Poincari

ChSron

Hennessy

Forgeot
Doumergue pose complaisamment devant la camera.

PHOTOS HENRI MARTINIE, G. L. MANUEL FRtRES ET HENRI MANUEL

Qu-1 le plus photogenique
de nos ministres ?

Painlev6

Ant^riou

Marraud
M.

L'immense popularite que la prcsse confere atant de vedettes de la scene ou de l'ecran,
pourquoi ne pas s'efforcer de retendre ii nos
homines politiques ? Lc peuple aime ii con-

naitrc ceux qui le diligent. Et puisque le cinema
a etc bantii des enceintes parlement aires, Cine-
mottde croit faire oeuvre utile en s'emparant
— malgre eux — de nos gouvernants.

Sympathiques, les ministres d'aujourd'hui le
sont tous a des titres, a des degrds difterents.

Apres avoir examine ces fronts penches sur les
problemes de l'heure, regardc ces visages que
marque un dur labeur, scrute ces yeux volontaires
ou pensifs, dites-nous, chers lecteurs, et surtout
cheres lectrices, en toute sincerite :

Quel est le plus photogenique
de nos ministres ?

Loucheur

Leygues

Bonnefous

Laurent-Eynac
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Nous vous pr6sen-
tons les trois vedet¬
tes de ce filmfameux.
Voyez, de gauche k
droite : Charles Rog-
gers, jeune premier
pleinde fougue dans
son r81e d'aiglon,
qui, rapidement, de-
vient le plus comba-
tif des aigles ; Clara
Bow, adorable de
grace mutine, en
conductrice b£n£-
vole d'une auto de
ravitaillement; Ri¬
chard Arlcn, enfin,
viridique dans son
personnage d'ami
d£vou£ tombant vic-
time de son hiro'ique

dgvouement.

Xe grand avion de bombardement va s'envoler
pour accomplir son ceuvre de destruction.

C'est une ocuvrc tout a fait remarquablc,attendue depuis longtemps, que le
Paramount offre cette semaine au

public parisien. A cote d'une delicate ct
fraiche histoire d'amour et d'amitie, ce film
fait revivre avec une extraordinaire intensite
drantatique les heroi'ques combats que livre-
rent les aviateurs allies au cours de la grande
guerre et- est admirablement interprete par
Clara Bow, idole dupublic; par Ch. Roggers,
sympathique et intrepide jeune premier; par
Richard Arlen, et tant d'autres artistes excel-
lcnts que nous ne pouvons nomraer tous,
Les Ailes est un film unique cn son genre.

Mais il faut avant tout qu'un film sur
l'aviation soit verid'ique, qu'il donne une idee
aussi exacte que possible de ce que furent
les titanesques combats qui se deroulerent dans le ciel. Or,
l'as des as, le capitaine Rene Fonck, qui a vu le film en
Amerique, l'a vu et revu en France, a porte sur Les Ailes un
jugement qui dispense de tout autre commentaire.

Les Ailes, c'est un monument a la gloire de l'aviation. Une fleur dans les mines.

(A gauche.) Xa « saucisse » d'observation, but indiqui pour les mitrailleuses de
l'adversaire. — (Ci-dessus.) Aprfes un hdro'ique combat, l'avion, abattu en flam-
mes, s'est 6cras6 sur le sol ou il n'est plus qu'un informe amas de debris fumants.

ARRANGEMENT DE A. BRUNYER.
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CINEMONDE EN ALGERIE

• • • • •

On a tourne, a Oran, des scenes de " Venus"

Malgrg le
mau vais

temps,
Constance
Talma dg e
etJean Murat

(ft droite) gar-
dentlesourire.

avec Constance TALNAUGE

et Jean MURAT

• ••

ORAN. — Novemhre 1928. — (De notre Correspondant particulier). —
C'est vers Oran que se sont diriges dernierement le metteur en scene,
les operateurs et la troupe qui realisent, pour les " Artistes Associes ",
le film Venus, d'apres le roman de M. J. Vignaud et, naturellement, leur
arrivee a causd, dans notre ville, une vive sensation. C'est, en effet, la
seconds fois seulement qu'une troupe franco-americaine nous honore de
sa presence. La premiere fut celle qui tourna, dans notre ville, Les Mu-
railles du silence, avec Rene Navarre, Renil Poyen, etc... film qui obtint
un succes relatif a Oran, car il contenait des inexactitudes, telles que la
geographic s'y trouvait fort maltraitee...

D'apres le scenario de M. J. Vignaud, la Princesse Beatrice Doriani,
proprietaire d'une ligne de Messageries Maritimes (role interprete par
Constance Talmadge) part sur son yacht Venus a la recherche du Capi-
taine de la Marine Marchande, Franqueville (Jean Murat), dont, peu de
temps auparavent, elle a signe l'ordre de destitution.

C'est la aussi que font leur apparition i trois personnages, interprets
par Mariotti (un chef de dockers, bourru et brutal), Ch. Franck (le detec¬
tive Hassan qui epic continuellement la Princesse) et le jeune tils du reali-
sateur, Jean Mercanton, que Ton retrouve ici sous les haillons d'un
petit Arabe compagnon devoue de Franqueville.

Malheureusement, le mauvais temps a sdvi pendant presque toute la
duree du sejour des artistes, et cela n'a pas favorise la tache du metteur
en scene, M. Mercanton. Le plus souvent perche sur une haute pile de
marchandises, ou sur le pont d'un cargo, il tourna, avec ses operateurs
Burel et Letort, parmi les rumeurs et le va-et-vient du port, le cri aigu
des sirenes, le sifflement et le halletement des locomotives, venaient
entrecouper le pietinement des porteurs indigenes courbes sous leur charge
et fourmillant sans cesse sur les passerelles et les allees.

La charmante Constance Talmadge, vedette du film, evoluant, elegarn-
ment vetue, parmi cette foule bigarree faisait un singulier. contraste en
pareil lieu. Chaque jour, on la voyait circuler an milieu des nuages de
poussiere soulevee par le transport des marchandises. Une fois meme, un
rat enorme se precipita droit sur elle... Par bonheur, Constance, absor-
bee par la scene qu'elle tournait, n'apercut pas le degbutant animal car,
corame elle professe a leur dgard une irresistible aversion, — cela n'a
rien d'etonnant, n'est-ce-pas, Mesdames ? — la scene enregistree aurait
etc celle d'une extraordinaire panique !

tin voyant la jolie artiste, nous evoquions les films dans lesquels nous
1'avons applaudie : Intolerance, de Griffith; Les signes de I'Amour, Mon
cceiir et mes millions, L'Enjoleuse, Sa sceur de Paris, etc...

Quant a son partenaire, Jean Murat, nous l'avions vu dans Carmen,
La Proie du vent, Fiangailles rouges, etc...

Nous fondons de grands espoirs sur cette partie de film tournde a Oran,
car nous savons que M. J. Vignaud, auteur de Sarati, le Terrible, con-
nait it fond tout ce qui touche £1 l'Algerie, la mentality arabe, les moeurs.

Nous souhaitons vivemement que l'on vienne de plus en plus chez
nous tourner des films car, pendant la plus grande partie de l'annee, notre
pays jouit d'un climat merveilleux et les sites interessants ne manquent pas.
Alger, je le sais bien, commence it etre as.sez favorisee it ce point de vue
et Qran, avec ses 160.000 habitants, est un peu jalouse...

Rene Griguer.
PHOTOS MORIS

Rassurons-nous!.. Ce jeune homme qui a bu l'onde amfere reviendra ii
la vie, dfes que les " moulins a images " auront cessd leurs ronrons.

(Ci-dessous) M. Mercanton a tournd parmi la foule bigarde des dockers.
Burel et Letort, flegmatiques braquent leurs appareils.

■ 92 ■

Un Xouvcau Film
de Chariot =

de fond" vivante et cjue Chariot se plaira a mettre
en une tres vive lumiere — la pegre d'une grande
ville. Avec pitidet amour, Chariot parlera de ceux
a qui le fameux " sens social " fait defaut et qui
perissent par gen^rosite, par maladresse ou par
systeme — des reveurs de garnos, des poetes de
bouges infects, des bohemes, des aventuriers,
des insoumis, des inassouvis, des vaincus de
toute sorte. II montrera la grande ville telle
qu'elle est. Je crois qu'il y aura dans le film
tout un passage sur les " intoxiques de lu¬
miere" — les jeunes gens et les jeunes filles
qui " revent de faire du cinema", assaillent
les studios avec un stock inepuisable de fan-
taisie, en'ormement d'ardeur et tres peu de
dollars en poche. L'immense insatisi'action
de tout un peuple — du peuple des grandes
villes amencaines modernes — trouvera
en Chariot son poete, son peintre emu.

— Le lieu de Faction ? Charlie songeait
d'abord a New-York. Je crois qu'il a main-
tenant renonce a nommer la ville oil il
deroulera son histoire.

-— 11 ne sera point trop temeraire de
regarder. " Lumiere de la Ville "
comme une espece de manifeste mo¬
ral. Ce film constituera la reponse de
Chariot a l'ignoble dechainement de
coleres ' et de calomnies puritaines
dont vous vous souvenez et qui a ete
provoque par le divorce de l'artiste.
Max Eatrnan, le grand puhliciste
new-yorkais, m'ecrit que Chariot ne
retournera sans doute plus a Holly¬
wood...

— Charlie pense avoir termine son
film pour le i5 decembre. 11 espere
le presenter lui-meme a New-York,
Londres et Berlin. 11 viendra peut-

XTne photographic infidite de Chariot
avec le regrettC Max Linder.

**L,es JLumieres de la Ville "

Nous avons eu la bonne fortune de joindre,dans un cafe de la rive gauche, Mr. Sa¬
muel W., dessinateur americain bien
connu et ami intime de Charlie Chaplin.

Lors de son dernier s6jour a Paris (en aout),
Mr. Samuel W. nous avait deja entretenu du
film que Chariot realise actuellement en Cali-
fornie ; nous avions alors public ses declara¬
tions dans la revue " Photo-Cine " et dans un

journal quotidien. Mr. W. n'est point retourne
depuis en Amerique, mais il a recu de norn-
breuses lettres de Chaplin et des collaborateurs
les plus imm^diats du grand artiste. De sur-
croit, il a eu communication du scenario des
" Lumieres de la Ville". Et c'est en toute
connaissance de cause — amplement et sure-
ment informe — qu'il a pu nous parler.

— Charlie Chaplin, nous a-t-il dit, renonce
cette fois au " gros sel " comique qui fit la
fortune de "La Ruee vers I'Or" etdu " Cirque ".
Son film sera des plus nuances, des plus sub-
tils — un film uniquement stiggestij. Charlie
dit que son film sera fait non pour les yeux,
mais pour les ames. " Lumieres de Id Ville "
sera evidemment beaucoup moins " public "
que les bandes precedentes.

— L'histoire ? Elle a si peu d'importance !
Un vagabond rode a travers la grande nuit
moderne,- dans l'emmelement inextricable
de lumieres enchanteresses et trompeuses.
L'eternelle histoire du " pauvre bougre ", quoi !
Pourtant, cette fois-ci, l'interet du drame n'est
point concentre uniquement sur le rfive et les

pefegrenations de Chariot. II y
a une " toile
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taient un decor fantastique, dans tous les tons,
avec tous les volumes et dans le but affirme de
stupefier la foule ? Une reaction heureuse s'est
produite, on est revenu a plus de simplicite. Nous
pouvons admirer, maintenant, la facade moderne
tie Marivaux; lettres blanches, lettres rouges —
gout parfait — la sobriete de Max-hinder, l'eclat

« O M*aimme,

JPaname,
c'est toi I »

PHOTOS " CINEMONDE "

chante, au Casino de Paris, Mn,e Jane
Marnac, et elle nous fait tres bien
comprendre toute la nostalgie des
Parisiens exiles, quand, la-bas, ils
revent a Paname !

Paris et ses lumieres, Paris et son
eclat, Paris le soir, Paris la nuit!

Un soir, a Berlin, je m'arretai.
reveuse, a un bout du Kurfursten-
dannv, resolue a trouver et a t-xpri-
mer ce qui manquait a cette grande
artere pour ressembler a nos bou¬
levards. J'en admirai la proprettl, la largeur, l'eclat, mais
je m'apercus tout a coup qu'il y fallait de l'unite. Des
enseignes lumineuses de tous les styles, de toutes les
couleurs, a toutes les hauteurs, et de dilferentes impor¬
tances, brouillaient les yeux, fatiguaient le regard, ega-
raient l'attention.

•
De la publicite d'un gout tr£s americain faillit, il v a

quelques mois, gater nos boulevards et nos avenues. Vous
souvenez-vous de ces cinemas qui, pour chacun des
film's a succes qu'ils mettaient a leur programme, inven-

du Gaumont-Palaee, l'elegance
du Colisee. De-ci, de-la, encore
quelques exagerations : notes
fausses qui disparaitront bientot
tant elles se remarqueront.

Paris, ville lumiere, ne sera

plus enlaidi par ses lampes a
arc, ses lettres de feux, ses mille
lueurs; elle aura de l'eclat, mais
ne lassera pas ; elle aura de la
fantaisie, mais bannira le de-
sordre et je crois pouvoir affir¬
me r que ceux qui, a juste raison,
ont choisi la lumiere pourfaire
leur publicite et attirer le pu¬
blic, ne feront que gagner en se
moderant.

Abondance de bien, nuit;
trop de lumiere,aveugle !

R. L.

■ 94 ■

Le dernier film

d'EMIL JANNINGS
Emil Jannings, c'est
/ 'honiine de deux
rates, le visage d
deux masgues . . .

E'art du cinema doit
d. Ernst Eubitscti et A
E. Jannings un cltef-
d'eeuvre considerable

paroxysme. Son miserable sort de senile enfant gate
suscite une amertume d'une acrete etrange. Sa brutaliti
excite la haine, et sou malheur fait monter aux yeux
des larmes d'attendrissement. La liideur de son gros

visage dement; ses vices, son indficence provoquent des
hoquets de degout, une repulsion invincible. L'impres-
sion qu'il donne tout le long du film est a la fois si natu
relle et si accablante que l'on soupire de soulagement.
lorsqu'a la fin du drame, il est abattu comme une raau
vaise bete, malfaisante et inutile. Jannings, dans Le
Patriote, c'est un fou qu'on a ete chercher dans la ru<
et qu'on a laisse, pendant des mois, se prodiguer devanl
l'appareil de prise de vues.

Mais, sans lui, Le Patriote serait tout de meme un
film considerable. Lewis Stone, qui joue Pahlen, y fait
preuve d'une autorite, d'une intelligence et d'une finesst
rarement rencontrees a l'ecran. II est le maitre de la
Russie a la place du tsar, et il la conduit d'une poignc
aussi discrete que vigoureuse. Son sourire et son
regard ont un esprit d'une subtilite insaisissable. Sur le
plan de l'intelligence, il peut etre compare, pour l'ex
pression de la verite, h Jannings laisse en liberte dans le
domaine de la folie.

Florence Vidor joue le role de la maitresse de Pahlen,
que celui-ci jette entre les bras du tsar pour precipiter
le drame. Elle y est toute douceur et melaneolie, et se
tient admirable au niveau de ses deux partenaires mas-
culins.

Le film est d'Ernst Lubitsch, un des metteurs en
scfine les plus connus des Eltats-Unis. En France, oil l'on
retient mal le nom des realisateurs americains, on connait
celui-la. Sa reputation n'est pas surfaite. II a fait du
Patriote une ceuvre a la vision de laquelle on prend
un plaisir d'une qualite rare. II s'y mole a la fois le sen¬
timent de la perfection absolue atteinte en matiOre dc
cinema et une satisfaction d'esprit trfis subtile et tres
ielicate pour les innombrables scfiues d'liumour, intel-
ligentes et fines, qui y scintillent. La munificence des
decors mfiriterait, pour la discretion de leur mise en
valeur, que les realisateurs frangais y prissent une le^oi),:
celle de presenter une mise en scene fastueuse sans en
souligner le prix.

L'art du cinema doit a Ernst Lubitsclr et a Emil Jan¬
nings un chef-d'oeuvre considerable.

P. O.

UN exemplaire du dernier film qu'a tourneEmil Jannings en Amerique vient d'etre
envoys & Paris, et seulement une vingtainc
de privilegies ont pu le voir, en France, jus-
qu'h aujourd'hui. A New-York, ce film

est projete depuis bientot 6 mois, accompagne des bruits
enregistres pendant la prise de vues, et il y remporte
tous les jours un succfis qui ne s'attenue pas.

The Patriot — titre anglais, dont la traduction
litterale sera probablement reprise sur nos ecrans —
raconte l'histoire du tsar de Russie Paul Ier, dont la
dcmence croissante inquiete sa cour a tel point que
son ministre de la guerre, le comte Pahlen, se decide
dans l'interet de son pays, et malgrfi la maladive amitie
que lui porte son souverain, & le faire assassiner.

Emil Jannings joue le role de Paul Icr. On a dit de lui,
aprte l'avoir vu dans Quand la chair succombe et
dans Crepuscule de Gloire : c'est l'homme de deux
roles, le visage de deux masques, qui traduit le meme
etemel dyptique, la splendeur et la misfire, la puissance,
la decheance, le bonheur et le malheur.

Dans Le Patriote, il montrera qu'il est, au vrai,
le plus formidable acteur que le cinema ait encore jamais
eu. Dans le role du roi fou, qu'il joue de toute sa force
d'humanite, il a su indiquer en touches sobres, discrfites,
passagfires, l'affaiblissement, dans un individu, des fa-
cultfis intellectuelles. II est devenu un simple corps
mu parfois par certains sentiments encore vivaces au
fond de lui-mfime, mais qui ne conservent entre eux
aucun lien logique. Tout ce que sa miserable cervelle
detraqufie se forge de dangers, d'obstacles, de menaces,
il l'a rendu d'une maniere hallucinante. II est le jouet
du travail inconscient et irresistible de celle-ci. II la croit

aveuglfiment et lui obeit en esclave, Lorsque cette frac¬
tion de conscience lui presente le plus futile objet,ily
applique toute la somme de vigueur, de volonte et d'iu-
telligence qui se trouvent eparses en lui. On suit sur sa

figure la progression de l'idee qui le taquine d'abord,
continue a l'ennuyer, aboutit enfin a lui donner une
obsession insurmontable qui le jette, tout ficumant,
dans le domaine de la rage. II s'y meut en tyran, en

despote absolu; il joue du sceptre comme d'un fouet;
il bat, il flagelle, il hurle.

Sou seul ami, c'est le comte Pahlen, " le patriote
qui lit sur le visage comme dans la conscience du tsar,

Paul Icr se sent compris, s'attache a lui de toute la force
de son affection laissfie depuis toujours sans objet. II
s'en fait un maitre, une gouvernante et un chien. Qu'une
affaire soit mal reglfie, qu'il ait besoin de quelque chose,
qu'il se sente souffrant, qu'il soit possede d'un caprice,
c'est aprfis Pahlen, inevitablement, que le tsar se
met aussitot a clamer de ses grosses lfivres tordues.
Tous les sentiments, Jannings les provoque ici a leur
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Je t'ainie en Anglais
ROMAN IXElMT DE YVES DARTOIS

Vne fraiche ef delicate
aventure d'amour dans
le monde des etudiants.

Ill HI

Donc, il s'agissait bien d'uii coup de tete;et, a nouveau, il repetait: — Mais pour-
quoi? Pourquoi?

II en etait la de ses reflexions lorsqu'un
coup formidable vint ebranler le mince panneau
de bois de sa porte.

— C'est la soiree, pensa-t il; au point on
j'en suis, je ne vois plus trop quelle nouvelle
desagreable pourrait encore survenir...

II ne pensa pas tout de suite a la venue pos¬
sible de Charlie, que lui anuongait la lettre de
J osette.

La porte ouverte jeta sur le palier un carre
de lumiere jaune aussitot obstruee par la haute
silhouette de Charlie, car c'etait lui.

Mais un Charlie atterre, decompose; sa
figure poupine de bebe anglais avait pris une
teinte terreuse et, dans sa main, sa main solide
de sportif, tremblait egalement une lettre. Sans
comprendre, Claude regardait alternativement
ces deux papiers froisses, celui qu'il tenait
et celui que tenait son partenaire.

— Savez-vous ou elle est? cria l'lrlandais.
Dites-le moi tout de suite.

— Avant tout, repliqua Claude, laissez-moi
tenner cette porte ; nous n'avons nul besoin de
hurler nos histoires a tous les echos de la Cite
universitaire. Maintenant, laissez-vous tomber
dans ce fauteuil, car, mon cher, vous ne tenez
plus debout. Par exemple, je ne puis rien vous
offrir qu'un whisky soda.

— Bxcellent, murmura Charlie. Le soda, nous
le boiro.is deaiaiti, do.me/, toajours le whisky.

Et s'etant verse jusqu'au bord un verre qu'il
avala d'un seul trait, Charlie commenga :

— Je vois que vous tenez, vous aussi, une
lettre de J osette Charteris. Si elle vous donne
des renseignements susceptibles de me per-
niettre de la retrouver, il faut me les fournir.
Excusez-moi : je vous parle comme un fou ou
comme un habitant de Whitechapel. Je reprends
par le debut.

C'est moi, j'aime autant vous l'apprendre
tout de suite, qui ai fait partir notre jeune
arnie ; ne bondissez pas, ne m'interrompez pas ;
encore une fois, ecoutez-moi.

Claude, tres maitre de lui, ne songeait d 'ailleurs
nullement a interrompre. Le
tabac lui semblant avoir un gout
acre, il jeta an loin sa cigarette
et prit lui aussi un verre de
wisky.

— Allez, dit-il.
— Vous savez peut-etre, re-

prit Charlie, que Mllc Josette
Charteris est a moitie ma fian¬
cee : je ne vous en ai jamais
parle, car on ne raconte pas
ces sortes de choses. Sa famille
et la mienne possedent des pro-
prietes voisines dans le Comite
de Kerry et, tout enfant, j'ai
joue dans nos prairies avec celle
que les villageois appelaient« la
petite reine ». Lorsque je vins
avec elle, pour le Congres des
etudiants, je ne me doutais guere
de ce qui allait se passer.Depuis
qu'elle vous connait, elle a pour
vous un penchant tres vif, qui
sauterait aux yeux de l'etre le
moins prevenu, sauf naturelle-
ment de l'interesse. Je puis
bien vous le dire, n'est-oe-pas?
maintenant que c'est passe.

Miss Josette est riche. Je
crois, sauf erreur, que vous
n'avez pas un penny. Vous ne
pouviez raisonnablement songer
a faire accoinplir a cette jeune
fille une betise quelconque, car
j'ai remarque que vous etiez un
gargon loyal.

— Vous auriez pu m'en parler, fit observer
Claude avec quelque amertmne. J 'aurais fort
bien compris la situation.

— Difficile. D'autre part, la famille Char¬
teris reclamait d'urgence sa fille. Enfin, vous
avouerez que, sans etre positivement jaloux,
je ne pouvais etre enchante de voir celle que,
depuis quinze ans, j'avais accoutume de consi-
derer comme ma fiancee, flirter dans le pare
charmant de la Cite.

Ce matin donc, j'ai eu une longue conversa¬
tion avec Josette. Je lui ai fait comprendre
que cette aventure ne pouvait raisonnablement
se terminer ; elle se defendit longtemps, alle-
guant son independance, puis la franchise de
votre camaraderie. Enfin, elle se resolut a vous
laisser un mot d'adieu, celui-la meme que vous
tenez et, a 7 heures du soir, nous devions, elle
et moi, prendre le rapide de Boulogne afin de
regagner l'Angleterre. A 7 heures, mes valises
etaient donc pretes et j'attendais Josette Char¬
teris. Par deux fois je lui avals fait dire de se
depecher, etpar deux fois elle m'avait demande
un peu de patience.

Or, Monsieur (et Charlie se leva d'un bond
en agitant convulsivement sa lettre sous les
yeux de Claude), a 7 heures et demie j'ai regu,
egalement, moi Charlie, une seconde lettre.

Et, dans cette lettre, elle 111'annongait bien
son depart; mais, pour des raisons qui lui etaient
personnelles, elle partait de son cote, en taxi,
pour une gare et une destination inconnues
de moi, « m'envoyant d'ailleurs sa franche
amitie et gardant le souvenir des heures
aimables que nous avons passees ensemble. »

Voulez-vous la lire, cette lettre?
Bien qu'il n'en eut guere envie, le fou-rire

gagnait Claude. C'etait trop drole. Ainsi, lui
aussi...

— Oh, je vous remercie ; une lettre pareille,
ce n'est plus un signalement, c'est une circulaire.

Ayant acheve son histoire, Charlie paraissait
vraiment en piteux etat: ilrestait assis, la tete
entre ses mains, et le Frangais sentait une sorte
de sympathie le gagner. II lui versa a nouveau
un verre d'alcool. Soudain, dans un dernier effet
de colere, Charlie bondit sur ses pieds et jeta a
Claude :

— Si, vous le savez ; il n'est pas possible
qu'elle ne vous ait pas dit, a vous qu'elle aimait,
le but de son voyage. Oui sait? elle se cache
peut-etre dans un coin de la Cite, sans doute a
deux pas d'ici, et demain vous la retrouverez
lorsque je serai parti; mais ga ne se passera
pas comme cela...

— Mon pauvre vieux, repondit Claude,
designant d'un geste magnifique la petite
chambre d'etudiant, je vous affirme qu'elle
n'est pas ici. Si vous ne me croyez pas, fouillez
les annoires, deplacez les objets; je ne vous en
einpeche pas.

— Mais alors, que faire, que faire? gemit
Charlie.

—- Eh! je n'en sais rien, dit Claude, legere-
ment impatiente. Si vous voulez rester ici
(vous semblez y tenir), nous lirons, nous tra-
vaillerons, nous vieillirons doucement, en par-
lant d'Elle, comme j'ai lu dans je ne sais quel
bouquin. Puis, quand nous aurons mange
notre dernier louis, effeuille le dernier souvenir,
et bu le dernier verre de whisky, nous regagne-
rons la porte d'Orleans, nos valises sur l'epaule.
C'est encore une solution.

— Helas! dit Charlie, jene puis envisagerles
choses avec cette legerete que j 'envie; vous ne
pouvez comprendre : quinze ans, que je la
connais.

Ayant horreur des effusions sentimentales,
Claude coupa court en lui versant tout le reste
de la bouteille de whisky.

— En somme, conclut-il, vous etes arrive,
mon cher, a ce que vous vouliez, par le depart
de Josette. Je reconnais que l'histoire ne se
termine pas tout a fait comme vous l'eussiez
desire, mais qu'y faire? Songez que dans
vingt ans vous n'y penserez plus.

Je vous demande pardon, car j'ai beau-
coup a travailler; voulez-vous un dernier
verre ?

Et moitie par ces raisonnements, moitie par
le whisky, Charlie partit a peu pres calme,
pret seulement a casser quelques dents au
premier imbecile qui lui parlerait du congres
des etudiants.

(A suivre.) Yves Dartois.

Copyright, by Yves Dartois, 1928.

II Voir Cinimondedes 9 et if) Novembre. Commentant avec vivacite le " Scandale de la Cite Universitaire".
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LE TOURNOI

Aldo Nadi

manie aussi
bienlalourde
lance & che-

val, qu'& pied
sa fine 6p6e.

ur un scenario de M. Henri
Dupuy-Mazuel, M. Jean
Renoir a realise pour les

Exclusivites Jean de Merly
un film qui, par son cadre, ses
reconstitutions, son action,
presentera un interet consi¬
derable.

Point n'est besoin de pre¬
senter au public M. Jean
Renoir, artiste comme son

pere, le peintre celebre,
auteur applaudi de Nana,
de La Petite Marchande
d'Allumettes, etc... Avec
Jackie Monnier, delicieuse
ingenue, Aldo Nadi, epeiste
redoutable et fameux que le
cinema a conquis, Madame
Suzanne Despres, merveilleuse
artiste, M. Jean Renoir a fait
une ceuvre puissante et belle, uti-
lisant l'incomparable decor de la
vieille et legendaire cite de Car¬
cassonne.

Le Tournoi sera pre¬
sents prochainentent
Paris.

■ 97 ■



OUS DEMANDONS A NOS LECTEURS DE NOUS
DIRE :

l°De quels films sont extraites les scenes que nous
reproduisons ci-contre ?

2° Quelles sont les vedettes egarees dans ces scenes ?
3° Parmi les artistes ainsi reconnus, quels sont vos preferes?
Le classement definitif des artistes, par ordre de preference,

ne devra naturellement etre fait qu'apres cloture du concours.

LES PRIX

II y aura des prix capables de satis-
faire les plus difficiles, il y en aura
pour tous, pour toutes, pour tous les
gouts, joignant futile a l'agreable.
Disons des aujourd'hui que parmi ces
prix figureront : APPAREILS DE
T. S. F., BICYCLETTES, PHONO-
GRAPHES, FOURRURES, BIJOUX,
ARGENTERIE, MONTRES, LIVRES,

PARFUMS, STYLOGRAPHES,
etc., etc..
• • •

Voir les N > i, 3 et 4 des 26 octobre, 9 et 16 novembre.

LE CONCOURS DE
/

La Vedette E/garee

DATE DE CLOTURE
DU CONCOURS ET
ENVOI DES REPONSES

Le concours de la vedette egaree continuera
chaque semaine jusqu'au n" 6 (six) inclus.
II prendra done fin le vendredi 30 novembre.

•

Les reponses devant nous parvenir avant le
15 decembre, les concurrents auront done
15 jours pleins pour preparer leurs envois.

•

Certains lecteurs nous ont dej& fait parvenir
leurs reponses : rappelons qu'aucune reponse
ne peut et ne doit etre envoyee avant le I" de¬
cembre. II est bien evident que ce n'est qu'apres
la parution du n° 6 de "Cinemonde " que les
lecteurs ayant tous les elements du concours
pourront repondre k la 3e question, e'est-^-dire
classer les " vedettes egarees " suivant l'ordre
de leur preference. Cette 3<-' question est capitale
puisqu'elle assure et garantit la sincerite du
concours. Nous expliquerons, ulterieurement,

comment.
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DISTRACTIONS
spirituelles & cincmatagraphigucs

LE PETIT .IE IT DES
XOMS ET PRENOMS

♦
TOS lecteurs nous ecrivent, ils nous

L V demandent beaucoup de choses et
ils ont mille fois raison : nous

mettrons tout en oeuvrepour faireplaisir
a chacun lout en satisfaisant la commu-
nante. Nombreuses etaient les lectrices
qui souhaitaient nous voir poser des
problemes capables d'occuper les loisirs
des soirees d'hiver. Voici done, pour

commencer, un "salmis" de prenoms de
" stars " de cinema francaises el etran-
geres auxquels il s'agit d'y ajouter les
noms correspondants, tons connus, ajin
de reconstituer pour chaque vedette les
prenom et nom sous lesquelles elles Jigu-
rent sur Vecran mondial.

Pour les vedettes homines :

Lon, Leon, Charlie, Harold, Maurice,
Jaque, Yvan, Ramon, Charles, Jean,
Maurice, Pierre, Andre, Douglas, Geor¬
ges, Jean, Gabriel, Andre, Rene, Tom,
Lucien, Gabriel.

Et, pour les gracieuses etoiles femi-
nines :

Simone, Sandra, Mary, Pola, Maria.
Renee, Dolly, Pierrette, Huguette,
Andree, Gloria, France, Norma, Elmire,
Claude, Arlette, Constance, Lilian,
Jacqueline, Suzy.

Les lecteurs qui auront fourni les
reponses exactes, recevront de Cine¬
monde de belles photos des acteurs ei
actrices celebres.

Esther Ralston ne manque pas d'admirateurs, si
nous en jugeons par les lettres qu'elle re50it.

ABONNEZ-VOUS
x

a

CINEMONDE FAIT AIMER LE CINEMA

La collection de CINEMONDE formera

chaque annee deux magnitiques volumes,
veritable repertoire du cinema. Pour etre
sur de posseder cet ouvrage unique, abon-
nez-vous, car, en raison du succes de notre
publication, les reassortiments seront ditfG
ciles.

CINEMONDE a etudie une couverture

mobile artistique, pratique, qui servira a
relier les vingt-six numeros de cliaque
semestre. Cette couverture sera domiee en

prime aux abonnes a des conditions excep-
tionnelles.

Les abonnes de CINEMONDE seront

gratifies, dans le courant de l'annee, de
surprises agreables.

L'abonnement ne coute en France que :

Nous formons le voeu que l'employi de Cinimondc
charge des abonnements disparaisse, comme

Ch. Roggers, sous une montagne de lettres !

I an

45 Jr.
6 mois

23 fr.

LATABLE
■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■I

LA POULARDE
6, rue St-Marc, 6

SA CUISINE R£PUT£E — SES SP£CIALIT£S

LYONNAISES

CHATHAM-VOLNEY
Grill-room, 17, rue Daunou
Restaurant, 16, rue Volney

Orchestre tous les soirs

LE CINEMA

3 mois

12 fr.

MEUBLES
Magnikique BUREAU chcne, double face i™6oX
■" i™3o. Cartonnier chene, 1 fauteuils bureau,
6 chaises. Ecr. O.K., a Cinemonde qui transmettra.

AUTOMOBILES
TALBOT D.C., parfait etat, conduite interieurc

■ Weyman, nombreux acccssoire^: 22.000 fr.
Du Mottay, 51, av. Victor-Emmaniiel-JIl.
PITROEN B. 14, etat neuf, pcinture neuve, hous-
**

ses, rnalle, gaines de reports, projecteur code,
pare-pierre, etc. : 20.000 fr. Tous essais a vblonte.
Du Mottay, 5i, av. Victor-Em m a n u e G11.

GARDE-ROBE ELEGANTE
Artistk elegante, retour de voyage, petite taillc,
" cede manteaux, robes, chapeaux, sacs, etat
ucuf. Ecr. Yvonne, a Cinemonde, qui transmettra.
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CARMEN BONI, la vedette de la Soci^td des Films Artistiques « Sotar », que nous verrons procliainement dans le film Au service du Tsar, interpri5t£
par Ivan Mosjoukine et qui vient de commencer & tourner Quartier Latin, de Maurice Dekobra, rdalisd par Augusto Genina, avec Ivan Fetrovitch et

Gaston Jacquet

REDACTION - ADMINISTRATION :

138, Av. des Champs-Elysees, Paris (8e)
Telephone : Klysees 72-97 et 72-98

R.C.Seine 233-237B

FRANCE

ET COLONIES :

3 niois.

6 mois.

Les nunuscrits non in nt pas rendus.

ETRANGER :

(larif A reduit) : 3 mois,
17 fr. 6 mois, 32 fr.

1 an, 62 fr.
(tariJB) : Bolivie, Chine.

Colombie, Dantzig,
Danemark, Etats-unis,

Grandc-Brctagne et
Colonies anglaises (saur
Canada), Irlandc, Islande,
Italie et colonies, Japon,
Norvegc. Perou, Suede,
Suisse : 3 mois, 19 francs ;
6 mois, 37 fr., 1 an. 72 fr.
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et au Bureau de Propagandf. Cinematogra-
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